
ItfttflftAlftMUfiM U moltipliration des places 
Au moment où l'attention s£ 

trouve -fixée sur cm* campagne. 
d'A/rigue qui rappelle les glorieux | 
servions de Bourbaki,—faire passer 
dans le cadre de réserve M. Farre, 
le grotesque organisateur de la ri-
dicple campagne de Tunisie, et sa­
crifier le héros d'Algérie, c'est bien-

le com'ble de l'imprudence ! 
M. de Freycinet disait en 1870, à 

propos du même Bourbaki: « La Ré­
publique ne doit pas avoir le féti­
chisme des vieilles gloires militaires. » 
Aussi a te l le mis de côté les duc 
d Aumaie, les Mac-Mahon, les Can-
robert, et élevé les Saussier, les 
Billot, les Farre. 

Mais, dans 1e cas du général 
Bourbaki,il y a encore la vengeance 
particulière de M. Farre. 

Lorsque, après l'investissement 
de Paris, le gouvernement du 4 Sep­
tembre songea à organiser une 
armée dans le Nord, c'est à Bour­
baki que cette tâche fut confiée ; il 
s'en acquitta avec une activité et un 
talent d'organisateur auxquels le 
général Faidherbe, malgré toute sa 
partialité, fut obligé de rendre hom­
mage, dans son livre sur la Campa-

?'nede l'armée du 2Vord,toui en" disant 
a vérité sur le rôle du général 

Farre : 
€ M.Testelin s 'adressa au colonel Farre , 

directeur des fortif ications à Lille, et s e 
le flt Adjoindre A la dé légat ion do la Dé-
i e n s e na t iona le , a v e c le g r a d e de général 
ds brigade 

» On s'occupa de recueil l ir les élément» 
d 'organisat ion des forces dont on dispo­
s a i t . Ce travai l pénible , qui ne pouvait 
m a r c h e r qu'a t r a v e r s des difficultés de 
toute na ture , commençait à donner ce 
pend i n t quelques résul tats , lorsque, le 
27 o c t o b r e , l e généra l Bourbaki vint 
prendre le c o m m a n d e m e n t de l 'armée 
du Nord 

» Partout une aeiivité fiévreuse fut 
déployée, et le 6 novembre , on put é ta ­
blir la composit ion de la première divi­
s ion du v i n g t - d e u x i è m e corps . . . 

» La première dioision était prête à 
marcher, et la formation du eorp» de­
vant entrer dan» la deuxième dioision 
était entamée, lorsque le généra l Bour­
baki, à l a v u i t e de manifestat ions host i ­
les des populat ions , quitta le commande 
mentsupér i eur du v i n g t - d e u x i ô m s corps , 
le 19 novembre . » 

C ' e s t c l a i r . R i e n n ' é t a i t f a i t a v a n t 
l ' a r r i v é e d e B o u r b a k i . 

L e g é n é r a l P a u l z e d ' I v o y l 'a é g a ­
l e m e n t d é c l a r é j f l evant l a c o m m i s ­
s i o n d ' e n q u ê t e : 

< Cee t le généra l Bourbaki qui a d o n n é 
la première impuls ion. Avant lui, il n'y 
aoai*. rien, il n'y avai t pas d 'armes , i e 
puis aff irmer que , Icrsque le général 
Bourbaki est arrive,tout a bienchangé.» 

E t M . T e s t e l i n : 

« Lorsque le généra l Farre a été n o m ­
mé, noue atone essayé d'organiser quel­
que chose ; le généra l Bourbaki e s t a r ­
rivé le 27 octobre : n$ voyant aucune 
espèce d'armes, il vei l lai t part ir . Il d i ­
sa i t r Je croyais^trouver uve armée, et 
il n'y a rien. » 

D o n c , l e g é n é r a l F a r r e , l o i n d 'a ­
v o i r o r g a n i s é l ' a r m é e d u N o r d , d é ­
t r u i s i t c e l l e q u e B o u r b a k i l u i a v a i t 
l é g u é e , e n s e f a i s a n t b a t t r e à V i l -

l e r s - B r e t o n n e u x , e n y p e r d a n t 5 , 0 0 0 
h o m m e s , 9 c a n o n s e t 2 d r a p e a u x , 
e t e n p a r a l y s a n t t o u s l e s e f f o r t s d e 
l a d é f e n s e a p r ù s l e d é p a r t d e B o u r ­
b a k i , a i n s i qu ' i l r é s u l t e d e l a d é p o ­
s i t i o n d e M . M a u r i c e , a n c i e n m a i r e 
d e D o u a i : • 

€ Lorsqu'on nous a en levé Bourbaki , 
nous sommes tombés de nouveau dans 
une quasi in action. Nos 15 mi l l ions , n o s 
40,<00 h o m m e s on té té paralysés jusqu'à 
l'arrivée de Faidherbe. * 

C e s d é p o s i t o n s s o n t u n t r a i t d e 
l u m i è r e p o u r c e q u i v i e n t d e s e p a s ­
s e r e n t r e l e s g é n é r a u x F a r r e e t 
B o u r b a k i . -

L e g é n é r a l F a r r e n ' a l i v r é q u ' u n 
c o m b a t o ù i l a e s s u y é u n e d é f a i t e . 
O n c o m p r e n d q u ' e n v i e u x d u p a s s é 
m i l i t a i r e d e B o u r b a k i , i l a i t v o u l u 
se venger. 

Seulement il a mal choisi l'ins­
tant. Le pays et l'armée font entre 
M. Far re et le général Bourbaki un 
parallèle qu'il eût été sage de ne pas 
provoquer. (Gazette de France) 

q u e j e demande , c'est qu'il n e m e u r e pas 
de j o i e . . . m a i s je n e v e u x pas lui faire 
at tendre plus l o n g t e m p s ce bonheur -
1 * 1 . . , , 

Et, ae v o y a n t tout -à-coup dans la g l a c e 
a v e c »a» b e a u x c h e v e u x b U n c s tout dé­
noués et en désordre : 

— Comme je su i s faite ! . . . Il va m e 
cro ire folle I 

• Elle a un peu Lissé sas c h e v e u x , et s'est 
d ir igée v e r s l a porte du p a s leste e t dé l i ­
béré d'une j eune fille : en réal ité , l 'éclat 
de s e s y e u x , l ' é p a n o u i s s e m e n t de «on v i ­
s a g e , s embla ient l'avoir subi tement ra -
j e u a i e d a d i x a n s , — P r è s dé sortir , e l le 
s'est arrê tée , e t , e e re tournant : 

— U n e m » cro i ra p a s . . . — a t t e l l e dit, 
vér i tablement i l n e m e cro ira p a s 1... 

E t e i i e m e r e g a r d a i t t imidement . — 
J ' e v e a e q n e j e m o u r a i s d'envie de l 'ac-
r o m p e g n e r . 

Ma grand'mère , e m p o r t é e par l 'enthou-
s i n a e » du m o m e n t , m a p o u s s é e par l e s 
épaules . 

+iQki m* Pw.1 •"*•** m e o M r e — 
puisqne MMM n a g e o n s e n p l e i n * inoorrno-
t i o n . . . v a s y I 

Madame de Louvercy a p a s s é raqn b r a s 
son» le s i en , e t m'a asameoée presque e n 
courant .— pendant que n o u s d e s c e n d i s » 
' 'Wé'ter " 

7 rai*,1. fPpM*o«! nr«* ••Mteibf'r.riWe i 
n » U j -H- JU'H ) c.lxU; *-'. i«'«MiV'<Tvwtu 
enjkyu- , 

^É°ijay*kJ» A •«• \-w^ 4t i *i-j*iv «*pnt 
•m ri"* il» cj'ii>sw ; — cl'e m'a priée 

On sait que les radicaux, pour se 
créer des partisans, ont multiplié à 
l'infini les places. Pour un emploi 
ils-ont créé jusqu'à dix employés. 
C'est ainsi qu/il y a quelque temps 
an comptait onae attachés de cabi-
•et pour un seul ministre. Nous 
avons souvent protesté contre cet 
abus scandaleux, qui a pour objet 
de transformer on véritable vache à 
îaft le budget de la France, résultat 
qui se chiffre par une augmentation 
de cinquante millions. 

Les choses sont devenues si scan­
daleuses que la commission du bud­
get elle-même s'est émue. 

On annonce, en effet, que sur ses 
protestations réitérées, il est ques­
tion d'introduire de profondes mo­
difications dans l!orgauisation du 
personnel des diverses administra­
tions. 

Le ministre des finances, qui 
avait été prié d'étudier un système 
nouveau, vient d'adresser à ce sujet 
une note détaillée à tous les mem­
bres de la commission du budget. 

Nous tâcherons de nous rensei­
gner sur les plans de M. Magnin, 
mais, étant donnés le régime et 
l'homme, il nous étonnerait bien 

Sue les réformes fussent sérieuses : 
y a tant de fidélité à conserver. 

m 

S É N A T 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du 14 mai 
PRliSIDBNCS DK H . G A L M O N 

BRUITS DE COULOIRS 
Dans les couloirs du S-nat on s'entretient 

beaucoup du traité franco-tunisien dans lequel 
on relève plusieurs parties ambiguës. 

On regrette que les députés n'aient pas cru 
devoir siéger hier vendredi. 

On attend la réponse du général Bourbaky 
au sujet de la candidature sénatoriale qui lui a 
été offerte. 

LA SÉANCE 
A 3 h. 1]Î, M. CALMON monte au fauteuil de 

la présidence. 
Le Sénat reprend immédiatement la suite de 

la discussion en première délibération sur le 
projet de loi de 1 avancement dans l'armée. 

M. Beraldi et le maréchal Pélissier parlent 
successivement. 

Les 15 articles du projet sont ensuite mis 
aux voix et adoptés. 

Le Sénat décide qu'il passera a une 2e déli­
bération puis 11 aborde la discussion de divers 
projets d'intérêt local. 

M. LB MINISTRE DBS TRAVAUX PUBLICS dé­
pose sur le bureau du Sénat un projet de loi 
relatif au droit de réunion. 

Laséanccést levée a 4 h. i]2. 
Le Sénat siégera lundi. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
( Service télégraphique particulier ) 

Séance du 14 mai 1881 
/ PRÉSIDENCE DB M. GAMBBTTA. 

* BRUITS BE COULOIRS 
On commente beaucoup avant la séance, la 

convocation • spéciale de la commission du 
scrutin de liste. M. Boysset, rapporteur, est 
arrivé a Paris en bonne santé et va présenter 
son rapport à la Chambre. 

On le dit favorable au scrutin d'arrondisse­
ment. 

Les journaux italiens ne peuvent cacher l'ir­
ritation que leur cause la signature du traité 
franco-tunisien 

LA SÉANCE 
A deux heures la séance est ouverte. 
M. JULES KERRY expose devant la Chambre 

comme il l'a fut hier au Sénat les principaux 
articles du traité conclu avec le bty de Tunis. 

M. LB PRINCE DB LÉON adresse à M. Jules 
Ferry, président du Conseil des ministres, une* 
question sur le fait de la mise en non activité 
ae l'un de nos plus glorieux généraux, (bruit), 
et sur le maintien du général Farre dans le 
cadre de l'activito. 

M. Jules Ferry dit que le général Farre 
rentre dans les conditions de l'art. 3, il était 
commandant en chef à Amiens et a combattu 
à Saint-Quentin. (Applaudissements). 

M. le miuisure dépose su? le bureau de >a 
Chambre un projet de monument a ériger en 
Algérie a la mémoire des membres de la mis­
sion Flattera. 

LE RECRUTEMENT DE L'ARMÉE 
L'ordre du jour appelle la suite de la dis­

cussion du projet de loi portant modification 
de la 1 >i du 27 juillet 1872, sur le recrutement 
de l'armée. 

M. LABUZB développe un contre-projet ten­
dants faire disparaître de la loi militaire toutes 
les exemptions et tous les privilèges dont bé­
néficient actuellement les membres du clergé 
et les membres du corps enseignant. 

Le système de la commission qui admet 
encore des dispenses et des atténuations serait 
inutile an point de vue militaire et ne donne­
rait pas satisfaction aux réclamations qui se 
produisent au point de vue social. 

t e s membres du clergé sont des fonction­
nai»», ainsi que esta rssbort évidemment de la 
formule du sarment que prêtent les évêques.et 

cabinet de travai l ; — puis e l le a levé la 
portière, et e l le est entrée dans, la c h a m ­
bre de M. Roger . 

• pe ine s eu le d a n s c e cabinet , j'ai é t é 
sa i s i s brusquement par l 'étrangeté et — 
pour dire la m o t — p a r l ' inconvenance , 
a u m o i n s apparente , de m a s i tuat ion . J'a­
va i s beau m e rappeler tout c e qui pouvai t 
justifier m a d é m a r c h e , tout c e qu'il y 
a v a i t d'exceptionnel dans l e s c i r c o n s ­
tances oui m e l 'avait consei l lée , dans 
l'état m a l h e u r e u x de M. Roger et d a n s l a 
ré serve qu'il lui imposait , j ' tvais beau 
m e dire q u e p a r l a force d e s o b è s e s l es 
r ô l e s ordinaires s e trouva ient e n quelque 
sor t» sorte r e n v e r s é s en tre n o u s d e u x : 
— je n'en é ta i s p a s m o i n s là , a s a porte , 
a t tendant s o n bon pla i s ir c o m m e u n e 
e s l a v e d'Orient, e t — n'éjant pas d'hu­
meur t r è s - h u m b l e — ce la m e semblai t 
tosii a u m o i n s désagréab le . 

Ce sent iment de m a l a i s e s 'accusai t p lus 
péniblenaent a m e s u r e que osa t o l U u i e ^ e 
pro longea i t , e t qu'on m e la i ssa i t le t emps 
de l a ré f lex ion , sur lequel je n 'ava i s 
pas compta, M o » imag inat ion m'avait 
représente- cette s c è n e c o m m e devant 
ê t re qne- répét i t ion e x a c t e , v i v e e t rapide 
et «elle qui m'ava i t t a n t é m u e u n i ns tan t 
auparavant - . , un é t o n n e m e n t un cri , » n 
r 'nn , un t r a n s p o r t ! . . - Mais , au lieu de 
M é a It- sJtoaese sucoèdaient a u x m i n u -

I o - ; ; ; n'en :.•••.!'» A traSero l'I-paisseur de 
n aoHier" <!e- c! Hcli.-.l'w.'ii'- i r!rmi-

v . i x , «Ira é> i i o n ^ w e renft fenei S , un 
• i r l o g v e sa ieusmeur, une 

qne devraient prêter les autgss 
clergé, si on ne les considérait 

rieur hiérarc] 
• par l'engagement de leur sapé-
inique. 

Les prêtres sont donc des fonctionnaires. 
mats n'exercent pas une fonction 
ce qui a permis de ne pas éten 
eux l'irresnonsahUité des 
Qsant aux dUucuttés du recr 
sont pas plue grandes pour la aie 
pour d'autres fonctions très mal retri 

l e s membres de l'enseignement sei 
être aussi difficiles a recruter, au mu. 
dant quelque tempe, mais la suepres; 
privilège présente assez d'avantages généraux 
pour qu'on ne s'arrête pas à cet Inconvénient 
particulier. 

Cast l'application du droit corn « u n «ai-est 
réclamé par l'opinion publique, par les mem­
bres de 1 enseignement et par les membres 
des clergés antres eae le cierge catholique. 

Tous les citoyens doivent supporter l'impôt 
du sang, et puisque les ecclésiastiques ont les 
droits de citoyen ils doivent en avoir aussi les 
charges. 

En Italie, aucune immunité n'existe en fa­
veur du clergé, et, si la France a été devan­
cée, aile doit au moins s'engager à son tour 
dans cette voie de l'égalité et du droit com­
mun. 

dans le droit commun les catégories de jeunes 
gens qui y sont énumérées. 

.L'orateur considère que les ecclésiastiques 
sont des fonctionnaires qui ont été toujours 
assimilés aux membres de l'enseignement. 
Cette assimilation doit être maintenue, dans 
un intérêt politique qui ne saurait être con­
testé. 

M. MADIBR DB MONTJAU dit qu'il comprend 
l'opposition que les membres de la droite font 
au projet de M. Labuze, les orateurs de ce 
cote considèrent toujours la religion catholi­
que comme une religion d'Etat. 

Répondant aux arguments de la commission, 
l'orateur ne peut s'expliqnepjd'appui qu'elle 
donne au projet qui a les sympathies du gou­
vernement.qui est le résultat d'une habile tac­
tique parlementaire. 

L'orateur, résumant ses griefs, conclut en 
disant qu'il espère que la Chambre ne votera 
pas une loi mauvaise dont le pays saurait mau­
vais gré a ceux qui la voteraient. 

M. PAUL BBRT réplique et dit qu'il n'est p-ts 
exact que la commission manquât de fran­
chise. 

L'orateur invoque le témoignage des évèqu>-s 
catholiques contre l'allégation que la proposi­
tion de la commission doive donner aucun 
résultat pratique. 

BULLETIN DU TRAVAIL 
M. Ch. B a r a t t e , menuis i er -charpent ier 

(patron) a adressé a u x j o u r n a u x l a lettre 
su ivante : 

« Lille, le 13 m a i 1881. 
» Monsieur le rédacteur , 

» Comptant s u r votre b ienve i l lance 
habituel le , je v o u s prie de vouloir bien 
insérer l e s l i gnes s u i v a n t e s dans votre 
journal . 

» M. Rucbos , entrepreneur à Lille, r u e 
Nico las -Leb lanc , s'est plu à dire d a n s e n 
l ieu publ ic que j 'avais d o n n é u n e s o m m e 
de v;0 f rancs à la Chambre s y n d i c a l e o u ­
vrière , et de plus , il a dit, en présence 
des e n t r e p r e n e u r s , avo ir v u d a n s vo tre 
journa l l a m e n t i o n de ce fait . 

» Je t iens , m o n s i e u r , a dément ir ce l te 
a l l égat ion de l a m a n i è r e l a p l u s c o m ­
plète. 

» Et j e v o u s présente , m o n s i e u r l e ré 
dacteur, l 'assurance de m a parfaite con­
s idérat ion. 

» Votre l ec teur ass idu : C H . B A R A T T E . » 

répapdaieMt-daae l a plaine, l'on v i t e n c o ­
re ces officiers an se l le ; m a i s c e n e fut 
Ï>as pour l o n g t e m p s . Dès que les tirail-
eurs furent à bonne portée sur l a l i g n e 

d e feu et derrière l e s p r e m i e r s groupe» 
dos sout iens , il n'y avai t plue de cheva l . 
Qu'étaient donc devenus le* cava l i er s ff : 
Us ava ient mis pied à terre ; i ls éta ient 
rndevenus fantass in* . — Le combat dn, 
Borny fut le premier que sout inrent l e s ; 
troupes de Metz, après Porbach ; dano» 
les combats qui su iv irent , l es t i ra i l l ears 
a l l emands et l eurs sout iens s e présentè ­
r e n t s a n s cava l i er s , i l e s t probable q u e 
les chevaux éta ient la i ssés e n arr ière , 
p a r ordre. 

De notre côté , l'on vi t peu d'officiers de 
cava l i ers s e tenir impunément a cheva l 
è u n e courte d is tance des t irai l leurs d» 
bata i l lons . 

Si l es capi ta ines français ava ient e u 
alors u n cheva l , i l s aura ient "certaine­
m e n t m i s pied à terre, ou bien., par u n e 
bravoure mal entendue^ils aura ient privé 
l e u r s c o m p a g n i e s de l eurs chefs (i). 

Tant 1*-monde s e rappel le l e s doublu­
res r o u t e s des a n c i e n s o a b a n s d'officiers; 
d a n s l es m a r c h e s mi l i ta ires , le caban 
roulé l a doublure en dehors donnai t fort 
bon air a v e c l e h a u s s e - c o l r a y o n n a n t par 
là -dessus . L'on s e présenta a ins i s u r les 
c h a m p s de batai l le d'Italie e t peut -ê tre 
sur d'autres encore ; on v int auss i de 
cette façon A Borny , m a i s les c a m a r a d e s 
qui ne tombèrent pas l e l * roulèrent pour 
la journée du 16 août , l eurs c a b a n s le 
noir en dehors , car l 'expérience de Bor-
uy avaij ldémontré que le r o u g e étai t 
compromettant devant les fus i l s a a i g u i l ­
le. 

Le cheval e s t c o m m e ladoub lure r o u g e 
— c o m m e le h a u s s e - c o l , — dangereux 
pour un officier obl igé de s e mouvo ir e n 
première l ipue s i .r le c h a m p de ba 'a i l l e . 

Il s'npit donc d'aviser dès aujourd'hui, 
pour qu'à la première affaire n o s capitai­
nes n'aillf>nt pas , par un sen t iment e x a ­
g é r é du devoir .se poser c o m m e rible d e ­
vant les t irai l leurs e n n e m i s ; il faut, que 
le ré# e m e n t s u r le-* manoeuvres édicté 
des règ les préc i ses , indiquant dans quel 
c a s le c o m m a n d a n t de compa- 'n ia devra 
demeurer à cheval , dans quel c a s il devra 
en descendre (3). En la i s sant n o s officiers 
l ibres . !e s 'abandonner à leur cheva leres ­
que bravoure, on r isquerai t de c o m p r o ­
mettre l 'avenir. N o u s le r é p é t o n s . Il s'a­
g i t d'aviser et d'aviser p r o m p t e m e n t . 

Le temps pres se . 

pour.-la v e n t e a u x enchères des l a i n e s 
v e n a n t dos paye é t rangers , i l *era déli­
vré , le 15 de ce mois ; des billets d'aller et 
retour, a u x prix s u i v a n t s : 
De Lille a n H a v r e 1" c l a s s e 

a* De Roubaix 

D e T o u r o o i n g 
< » . * 

De Fourmi»» 

1 " 

1» 
*• 

57.15 
13 10 
88 90 
41.20 
59.2S 
14.50 
66.65 
S»40 

Après enquête , M. l e procureur de la 
République v ient de faire met tre e n l i ­
berté le n o m m é A u g u s t e Y a l e n k e n , a r ­
rêté pour, e n t r a v e à l a l iberté du travai l , 
l a d i scuss ion qu'il a v a i t ,eue à s o n ate l ier 
n 'ayant nul lement trai t a u x g r è v e s . 

NOUVELLES MILITAIRES 
L e c h e v a l d u c a p i t s t n e 

d ' i n f a n t e r i e 

Puisqu'i l e&t bien décidé aujourd'hui 
que l'on donnera u n c h e v a l a u x cap i ta ines 
d'infanterie, l'on peut, s a n s cra in te d'in­
fluencer la décis ion à intervenir , donner 
son av i s sur l'utilité de ce cheva l à la 
guerre . 

Ceux qui l'ont demandé admettront une 
l égère crit ique dont le but es t d'amener 
une étude consc ienc iause d e l à quest ion 

Le cheval n'est donné au capi ta ine que 
parce qu'il a été bien établi probablement 
qu'il doit ôtro utile au feu Le m o m e n t où 
le cheval dev iendra indispensable ser-i. 
s a n s contre lit ceMui où le capi ta ine a u r a 
besoin de parcourir la l igne de s e s t irai l ­
leurs , m ê m e à prox imi té do la -l igne de 
feu (1) . 

Il s'agit donc de savo ir si le cap i ta ine 
pourra i m p u n é m e n t se porter à c h e v a l 
partout où s a présence deviendra n é c e s ­
s a i r e . • 

L'expérience fait croire le contra ire à 
de vie- ix fan tas s ins endurc i s qui j u g e n t 
les choses froidement n'ayant j a m a s , eux , 
éprouvé le besoin de caracoler sur l e s 
p laces publ iques . 

Le 14, août 1870, des pelotons e n n e m i s 
sont descendus bravement des co l l ines en 
face de B o r n y ; derrière chaque peloton 
se trouvai t un officier à cheval . Quelques 
m i n u t e s a p r è s , a lors que l es t i ra i l eurs s e 

(1) D'après le rapport de la direction d'Infan­
terie, le capitaine ne resterait monté que tdans 
la période qui précède la formation du com­
bat. » (Note de la rédaction.) 

V\Ï ùi drs-
«b^gËtjîîCfn* #5Mi« >»<*« l*M«*Ul*i.dafje i e ^ujssion e n reg lo . . . Le e a a g une quittait l e | 
tri • m/t . . * ' 

c œ u r , e t l e parquet flottait s o u s m o i , 
quand l a port ière s'est enf in soulevée , m e 
m o n t r a n t l e v i s a g e de do m a d a m e de Lou­
vercy , — n o n paa tr iste préc i sément , 
m a i s s é r i e u x e t u n peu i n q u i e t 

— V o u l e z - v o u s ven ir , m o n e n f a n t ? 
m'a-t-él le dit d o u c e m e n t . 

* • Je su i s en trée d a n s l a c h a m b r e . 
M. de Louveroy éta i t debout , appuyant 

s o n g e n e u b le s sé s u r u n e cha i se : s e s 
tra i ts , dont l ' express ion habituel le e s t 
tourmentée et sarcas t iqne . ava ien t a b s o ­
l u m e n t perdu c e caractère ; u n e sorte de 
mélanco l i e g r a v e et presque so lennel le 
e n r e h a u s s a i t fièrement l e s l i gnes pures ; 
s e s y e u x , cerc lés de s i l lons b leus , m'ont 
p a r u a n peu humides . Il a a t taché s o n 
regard sur moi , e t m'a dit e n "par lant 
rès - l entement c o m m e pour conten ir u n e 

é m o t i o n r r * s d'éclater : 
— Ma mère , mademoi se l l e Charlotte, 

m'a fait c o n n a î t r e le s en t iment de bonté 
an Relique qui vous a m è n e to i . . . Si je 
n'étais p a s inf irme c o m m e je le su i s , je 
sera i s A v o s p i e d s . . . 

Je n'accepte p a s cependant votre s a c r i ­
fice... m a i s il suffit que la pensée v o u s 
e n so i t v e n u e pour que m a v ie en demeure 
c o n s o l é e e t charmée . . . pour que m a r e ­
c o n n a i s s a n c e la p lus p r o f o n d e . . . la plus 
t o n d r e . . . v o u s su ive partout , et vous bé -
r.lyse à j a m a i s I . . . Maintenant , mademoi-
fca'l", je v o u s en supplie, no pro longez 
pi-- u n e épreuve . . . qui d/parseraft v r s l 
nient la: f>rc;;*'sn tppMSt. . M s ez -moi 
ferme d a n s la réso lut ion que l 'honneur 
m e c o m m a n d e ; v o u e m'en estirnerex 
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Les c o u p o n s de retour «ont valables 
jusqu'à» 2-2 m a i i n c l u s . 

A part ir d'aujourd'hui 15 mai , le ser­
v i c e dos t ra ins entre Lille et Tourco ing , 
M notablement modifié. 

X e tra in supplémentaire du soir, tant 
réc lamé par l e s d e u x vi l les est enfin 
établi . 

Il partira de Lille à 11 h. 45 du soir , 
au l i eu de 11 h . 15. 

D i v e r s autres changements sont opérés , 
N o u s las a v o n s indiqués dans notre n u ­
méro d'hier. 

sont n o m m é s m e m b r e du Consei l d'admi­
n i s t ra t ion de la Caisse d'épargne en 
remplacement de MM. Paul Daz in et 
BourLicr, démis s ionna ire s . 

NOMINATIONS ECCLÉSIASTIQUES 
M. Cattelain, c u r é de M o n c h e a u x , e s t 

trans féré à Cantin. 
M. Richard, curé de* Petit Fayt , e s t 

transféré à Moncheaux. 
M. IV'etsu vicaire d'Orchie?, e s t n o m m é 

cur.-i de Petit-Fayt. 
ivl. Dalien, v ica ire au Cateau, a u m ô n i e r 

do-- Fn'Tes, à Annapes . 
M. Delcambre , v ica ire de La Bassée., 

est transféré à O r c h i e s . 
M. Dupas , p io fesseur à S t - A m a n d , est 

n o m m é v ica ire à La Bassée . 
M. l'abbé D o u a y , curé de Cantin , a don­

né s a démiss ion pour c a u s e de s a n t é . 

La circulation sera interrompue du 15 
mai au 11 jui l let prochain sur l e c h e m i n 
v ic inal d'intérêt c o m m u n , n u m é r o 146 
d a n s la part ie comprise entre l es quatre 
c a n t o n s de la route départementale n°19, 
de Roubaix A St -Amand, pourt 'exécut ion 
des t r a v a u x de restaurat ion. 

Pendant cette interruption, la c i rcu la ­
tion des voitures s e fera par l e s c h e m i n s 
v i c i n a u x numéros 4 et 0 ie Lesquin, et 
n° 2 de Sainghin-en-Mélanto is . 

La Jeunesse Roubaisienne, soc iété de 
Gymnast ique et d'Armes offrira une fête 
mus ica l e et Gymnique A se s m e m b r e s 
honoraires le d imanche 15 mai , A 4 h e u ­
r e s précises du soir . 

Voici le p r o g r a m m e : 
PREMIÈRR PARTIB -g 

t. Au son de clairon, Pas redoublé (S.Marie!. 
Fanfare. 2. Les deux Amis, fantaisie fTeissier). 
id. 3, Mouvements d'ensemble, par une section 
de Gymnastes. 4. Romance, par M. Ch. Hache. 
5. Air varié pour pis ton, par M. F.Timmer. 6. 
Chausonnette, !.. ncmartclaire. 

DEUXIÈME PARTIE 
t. Les clairons eu goguette, Pas redoublé 

(Ziégleil Fanfare. 2. Ouverture militaire, fan­
taisie (Coutelier) id. 3. Travail libre aux engins 
par une section de Gymnastes. 4. Mélodie, par 
M. Ch. Hache. 5. Duo pour pistons, par MM. 
Béhiels et Timmer. 6. Chansonnette, par L. 
Uémartelaire. 

Le piano sera tenu par M. Finance. 

P a r arrêté préfectoral en date du 10 
courant , l a c irculat ion s e r a interrompue 
du 15 mai au 11 juil let procha in , sur le 
c h e m i n vic inal d'intérêt c o m m u n n° 116, 
d a n s la part ie c o m p r i s e entre l es quatre 
c a n t o n s et la route départementa le n° 19 
de Roubaix A Sa int -Amand, par su i te de 
travauxA e x é c u t e r . 

Pendant cette interrupt ion , l a c i rcu la ­
tion des vo i tures s e fera par les c h e m i n s 
v id inaux n0> 4 fit 9 de Lesquin et n° 2 de 
S a i n g h i n - e n - M é l a n t o i s , 

La Chambre de discipl ine des nota ires 
de l 'arrondissement de Lille vient de se 
const i tuer c o m m e su i t pour 1881-82 : 

M ' Herl in , de Lille, prés ident ; M* De-
b r u y n , d'Armentières , premier s y n i i c ; 
Me Lebigre, de Lille, deux ième syndic ; 
Me Duchange , de Roubaix , rapporteur ; 
Me Jules Lefebvre, de Lille, s ecré ta ire ; 
Me Dujardin, de Lille, trésorier.— M e m ­
bres : Me Deron d'Aubers ; Me Cous in ,de 
Phalempin , e t Me D'halluin. de Linse l les . 

L'école supér ieure de p h a r m a c i e de 
Par i s a décerné pour la première fois le 
diplôme de pharmac ien supérieur A M. 
Lotar , de la faculté de Lille. 

Les c o m p a g n i e s des c h e m i n s de fer du 
Nord et de l'Oue»t. on t l 'honneur d'infor­
mer le public qu'en vue du Marché qui 
doit s e tenir a u Havre du 10 au 21 mai , 

(2) Dans les combats où l'armée du Nord ren­
contra l'infanterie adverse, l'on ne signala au­
cun cavalier à portée de vue des tirailleurs. 
Pourtant, chaque capitaine prussien était mon­
té. 

(3) La rédaction, partisante sans réserve de la 
remonte des capitaines, n'en n'appuie pas 
moins cette dernière motion de son correspon­
dant. 

m i e u x . . . E n c o r e merci . . . e t ad ieu 1 
Il s'est inc l iné très -bas en m e sa luant . 
— S a m è r e pleurait e n s i l ence . 
Je m e s u i s a v a n c é e de que lques pas v e r s 

lu i , e t j e lui a i f ranchement tendu m a 
m a i n . —11 l'a prise et l a pressée a v e c 
force. 

— Mon Dieu I a t - i l dit tout bas . 
P u i s , m e r e g a r d a n t l o n g u e m e n t : 
— Excusez-moi , mademoise l le . . . je n e 

trouve p a s de p a r o l e s . . . j 'ai l e c œ u r si 
p le in , l 'esprit s i troublé . : , je p a s s e si 
b r u s q u e m e n t d e l 'abîme a u cie l 1 Mats du 
m o i n s l a i s s ez -mo i v o u s prouver combien 
j 'étais s i n c è r e tout à l 'heure. . . combien je 
cra ins v r a i m e n t « ' a b u s e r d'un m o u v e ­
m e n t de généros i t é , d'un é l a n d'enthou­
s iasme. . . Veui l l ez , je v o u s e n prie , p r e n ­
dre que lque t e m p s peur réf léchir . . . D a n s 
que lque mois., — d a n s un a n par e x e m ­
ple . . . f«i vou3 pers i s t ez , s i v o u s n'êtes p a s 
plus effrayée qu'aujourd'hui de votre 
g r a n d d é v o u e m e n t . , et bien, oui , j 'accep-
tera i . . . Mais, jusque- à, souffrez q u e je 
v o u s d é g a g e de toute ob l iga t ion , qne je 
v o u s rende votre abso lue l iberté . 

Comme il a v a i t g a r d é m a m a i n , j e n'ai 
pas eu besoin de la lu i d o n n e r pour sce l ­
ler notre convent ion , dont m a d a m e de 
Louvercy a paru très s a t i s f a i t e , e spérant 
peut -ê tre — et peut être a v e c r a i s o n — 
qu'elle aurai t le sort de b e a u c o u p d'au­
tres tra i tés modernes . 

P o u r moi , j*ai répottdtt"simpiament : 
— Comme v o u s voudrez , m o n s i e u r ; 

m a i s je n e c h a n g e r a i p a s . . . A h r e v o i r . . . 
A t a n t ô t . . . car v o u s n 'ex igez p l u s que 

• . r - n 

Les j o u r n a u x républ ica ins a n n o n c e n t 
que M. D e v a u x , député du Pas -de-Cala i s , 
est atteint depuis quelques jours d'une 
pleurésie qui l 'empêchera de prendre part 
e u x premiers t r a v a u x de la Chambre. 

I Comme les années précédentes , A pa­
reil le époque, les t r a v a u x du c o n c o u r s 
sont c o m m e n c é s Lr Société Hippique 
França i se fait établir sur l'Esplanade de 
la citadelle, à Lille, des écuries pour 150 
c h e v a u x , et de nombreuses tr ibunes . 

Des prix s e r o n t ' décernés a u x plus 
b e a u x at te lages , aux plus vite? trotteurs 
et a u x sauteurs les plus extraordinaires . 

De nombreux e n g a g e m e n t s sont an­
noncés et tout fait espôjer un concours 
encore plus bri l lant que les années pré­
cédentes , ce qui peut paraître pourtant 
imposs ible . 

On a n n o n c e pour l a fin i e ju in , la réu 
nion à Lille d'un c o n g r e s Eucharis t ique . 
N o u s n e pouvons qu'applaudir à l'initia­
t ive prise par le comi té cathol ique du 
Nord que l'on est toujours certain de 
trouver au premier r a n g . 

L'admission a u x s é a n c e s qui n e seront 
pas publ iques e t dans lesquel les on s'oc­
cupera e x c l u s i v e m e n t des œ u v r e s eucha­
r is t iques , n'aura l ieu que sur la p r é s e n ­
tat ion d'une carte nominative dél ivrée 
par le secré ta ire du comité cathol ique , 
M. G. Champerux , 13, r u e Négr ier , A 
Lille. 

D a n s le prochain n u m é r o , n o u s d o n n e ­
r o n s le p r o g r a m m e du c o n g r è s e u c h a r i s ­
t ique . 

Hier so ir , v e r s neuf heures , le n o m m é 
Napoléon Poutr in , Agé de 26 a n s , m e s s a ­
g e r A Secl in , e n vou lant monter , p lace 

n o u s part ions aujourd'hui, je s u p p o s e * . . . 
v o u s n o u s accorderez ' bien u n s u r s i s de 
quelques jours f 

n a secoué l a tète en sour iant , et i l a 
baisé m a m a i n . — N o u s n o u s s o m m e s 
a lo r s re t i rées , s a m è r e et m o i . 

Ma grand 'mère , en apprenant l e résu l ­
tat de cet te conférence , a déc laré que l a 
conduite de M. de Louvercy lui paraissa i t 
par fa i t ement correc te e t honnorab le . Je 
pense de. m ê m e , et , après avoir é t é si 
fort choquée e t mortifiée du peu d'em­
p r e s s e m e n t qu'il met ta i t A m'accuei l l ir 
e t A m e répondre , j e regret tera i s b e a u ­
coup m a i n t e n a n t qu'il eû t ag i au trement . 
Je lui sa i s g r é de s e s hés i ta t ions e t de s e s 
scrupules , b ien que j'y s e n t e , A l a réfle­
x i o n , que lque c h o s e de p l u s que c e qu'il 
m'a dit. — Oui, s a n s doute , il cra int d'a­
buser d'un m o u v e m e n t d 'enthous iasme 
r o m a n e s q u e qui pourrai t ê tre sujet »u 
repent ir ; m a i s il cra int auss i d'accepter 
le don d'un c œ u r blessé , qui n'est peut-
être pas encore e t qui n e s e r a peut-être 
j a m a i s g u é r i de s a blessure . Car il e s t 
cer ta in qu'il a s o u p ç o n n é tout a u m o i n s 
m o n a t t a c h e m e n t pour M. d'Ebis. Il n e 
pouva i t s e permet tre de m e demander 
u n e exp l i ca t ion A ce t égard ; m a i s , s i 
dé l icate qu'el le pu i s se ê tre , je l a lui d o n ­
nera i un jour o u l'autre, et , c o m m e il e s t 
honnqte h o m m e , i l s e r a content de m o i . . . 
o u i , c'est u n c œ u r b lessé , u n c œ u r sa i ­
g n a n t que je lui offre, m a i s u n c œ u r 
pourtant dévoue e t fidèle. 

U suivjeA 

•Plfilrppe-le-Bon, A Lil le , s u r l a vo i ture en 
marche du s ieur Moulin, m e s s a g e r d'An • 
nœul l in , est tombé s o u s le lourd véhicule 
dont l es roues lu i o n t fracturé l e b r a s 
droit, la cu i s se et la j a m b e g a u c h e et lui 
ont teit . /en'Outre, u n e 'très g r a v e b l e s ­
su re A l a léte. Transporté dans le p r e s ­
bytère de Saint -Michel , c e m a l h e u r e u x 
m e s s a g e r y a reçu les so ins de MM. L e ­
brun , p h a r m a c i e n , et Lober , médec in , 
puis a été transporté A l'hôpital S a i n t e -
Eugénie . 

A p r è s avoir p a s s é u n e nu i t affreuse, 
au mil ieu de g r a n d e s souf frances . P o u -
train est m o r t samedi mat in par sui te 
des b lessures mult ip les qu'il a v a i t r e ç u e s . 

U n cer ta in n o m b r e de f a u s s e s p i è c e s 
d'argent de 5 francs , A l'effigie de Char­
l e s X , et au mi l l é s ime de 1827, v i e n n e n t 
d'être mise s e n c irculat ion A Lil le . L e 
métal avec lequel e l les o n t é té cou lées 
s 'entame fac i l ement . D é p l u s , e l les pro­
duisent en tombant un s o n m a t . 

L'instruction s u r les e m p o i s o n n e m e n t s 
de la rue B e a u h a r n a i s s e poursui t . L'a­
n a l y s e a-démontrô q u e l a s u b s t a n c e v é -
néreure que contena ient l e s a l i m e n t s et 
les déject ions , était de l 'arsenic . 

L'individu arrê té n i e toujours s a cu lpa ­
bi l i té -avec la p lus igrande énerg ie , bien 
2 u e l e s changes re levées contre lui s o i e n t 

e s p lus g r a v e s . 

On s i g n a l e , A Lille, l e s dispari t ions des 
n o m m é s Edmond Mauduit , te inturier, Agé 
de 19 a n s ; Ar thur Til le , te inturier , m ê m e 
Age, et Alfred Caron, journal ier , Agé ds 
43 ans; c e dernier e s t disparu de s o n do ­
mic i le , r u e de l a Vie i l le -Comédie , depuis 
le 7 m a i . 

Exposition des Beaux-Arts 
à Lille 

2« l iste . — MM. Léonard Daae l , 200 fr.; 
Toffart, 25 ; Fonta ine . 25 ; Sproit , 35 ; 
Olivier Merson, 25 ; Alphonse Blondeau , 
50; R i c o u a r t - P o r c h e z (A 'La Madeleine) , 
25; E u g è n e Blondeau , 25 ; Ernest B l o n ­
deau, 50; Desoblain, 25; Alphonse Herlin, 
55 ; Théodore Rousse l l e , 35 ; Crespel-
Til loy, 150; D e s r n u s s e a u x . 25 ; S a u v a g e , 
25 ; le docteur De laage , 26 ; Parent , 25 ; 
Masque lez .25 ; Camil le Benoit , 25 ; Cour-
mont père, 25 ; l'abbé Carnel, 25 ; Emile 
B igo , 35; Deledicque, no ta i re , 35 ; Le-
may , notaire , 25; A l p h o n s e Delesa l le , 25; 
E u g è n e Wers trae te (A Lomme) ,35 ; R o ­
ques , 35; Adolphe Mas , 25; Masquelier,55; 
Mme Curtis, .35 ; Mme L a u r a n d , 35 ; 
MM. Virnot , 25; R e n é Tel l iez , 35 ; Henri 
Leloir, 35; Emile Le B lan , 45 ; Jules L o n -
glart , 45; Paul De lemer , 35; Mme Boquet , 
25; MM. Maurice B a r r o i s , 35; F é l i x Cuve-
lier, 35; Louis Paquet , 35 ; A u g u s t e L e n -
g lart , 35 ; Lucien Lethierry, 25 ; Jules 
Barroifj 25. 

Edouard Barro i s , 3 5 ; J o i r e - V e r n i e r , 
35^ Tr ip ier -Durieux ,25; E u g è n e D e l e m e r , 
25; L. Lefebvre-Lenglart (A R o u b a i x ) , 85; 
Lefebvre-Paquet , 45; Anato l e D e s c a m p s , 
45; Victor Claevssens , 35; Ju les D e l i g n e , 
2b; Cle inewerck de Orayencourt , 25; Gus­
tave Barrois , 55; G e o r g e s B e r n a r d , 3 5 ; 
Hartung, 25 ; Rousse l , 25 ; M m e E m i l e 
Wallaert , 45; M m e v e u v e Henri L o y e r , 50; 
MM. G u s t a v e Morae l , 25 ; Ed. D e s c a m p s , 
55; Victor Catoire , 35 ; R o u s s e a u - V e r s -
traete , 35; D e m e s n a y , 35; Pollet-Ri<*hebé, 
25 ; de Mont igny , 45 ; M m e v e u v e Henr i 
Barrois , 35; MM. L a m m e n s , 25; T a q u e t , 
45 ; Emi le V a n d a m m e , 65 ; B a g g i o , 25 ; 
Dumon, 25 ; Vierdier , 2 5 ; Cernoux , 25 ; 
Emile Rochart . 25; E u g . Loncke, 35; Emi le 
Schot traaas , ti: Jules Maquet, 25; A . F a -
vier. £5; J. Vankis-wick, 35; Ed. F l o n r e n t , 
35; Gustave Vil lette, 25 ; P i a n q u a r t p è r e , 
25. 

— DuNKESQUE. —Le ministre dtss tr<tr*ux 
publics vient de présenter aux Chambres nn 
projet de loi destiné à établir l'éclairage élec­
trique dans tous les phares des côtes de France 
et à installer des signaux sonores pour sup-

Êléer à l'insuffisance des phares en temps de 
ru me. 
Sur quarante-six phares, quatre sont déjà 

ou vont être pourvus d'appareiis électriques de 
grande puissance ; ce sont ceux de la Hève 
(double), <lu cap Grls-<Nez et de Planier. Il s'a­
git d'appliquer le même système d'éclairage 
aux quarante-deux autres. 

La dépense est évaluée à 7 millions ; on cal­
cule, d'autre p.irt, qne l'installation de signaux 
sonores, produits par des trompettes à vapeur 
pour les temps de brumes, coûterait un mil­
lion. 

La première application serait faite pour les 
deux ordres de perfectionnement sur les pha­
res de Dunkerque, Calais, Gris-Nez et le dou­
ble phare de la Couche. 

Le pr<\jet de loi fait remarquer qu'au prix 
de cette dépense, relativement faible de,8 mil­
lions, on assure le cap t il immense que repré­
sentent 82",000 navires enviroi fréquentant 
chaque année nos ports de commerce et qui 
rencontreront alors, sur tout le parcours ds no­
tre littoral, la protection aussi complètement 
efficace, pendant dix mois de chaque année, 

Sne l'est celle des feux actuels pendant la moi-
é seulement du même laps de temps. 
— ECHINOHBM. —Se suicider pour échapper 

au service militaire, c est le plus sûr moyen de 
ne pas trouver la mort devant l'ennemi, ainsi 
semble avoir pensé Eugène Droitet, d'Ecain-
ghem. qui s'est pendu lé 7 courant, parce qu'il 
lui était échu un mauvais numéro au tirage 
au sort et que ' le conseil de révision l'avait 
déclaré propre au service. 

— CALAIS. — On vient de faire l'essai d'un 
entretien par voie téléphonique entre Douvres 
et Calais ; on s'est servi du câble, dont plu­
sieurs fils restèrent cependant réserves au 
service télégraphique.On a parfaitement réussi: 
on entendait clairement et on distinguait très 
bien les voix de ceux qui parlaient. L'inven­
teur de l'appareil téléphonique dont on s'est 
servi a cette occasion déclare qne l'entretien 
téléphonique entre Londres et New-York peut 
parfaitement se faire par voie de câble tran­
satlantique. 

—EBCKE.— Jesdi,ont ea lien les funérailles de 
M. l'abbé Maes, curé d'Eecke, décédé à l'âge de 
89 ans. M. le doyen de Steenwoorde présidait 
la eéréatpnte et t»us 1rs prêtres *n décaaat 
s'étalent tait <n devoir d'y assister. On remar­
quait parmi les nombreux ecclésiastiques venus 
plus loin MM. les doyens de Wormhout at 
d'Armentières, M. Bertetet, doyen d'Armen­
tières, né 4 Êecke, acquittait avec une affection 
filiale une particulière dette de reconnaissance 
envers le vénérable prêtre qui eut pour lui, dès 
ses tendres années, les attentions les plus 
délicates. 

L'affluence était considérable. Toutes les fa­
milles de la paroisse étaient représentées au­
tour de la tombe du pasteur. M. Mae* avait 
été pendant cinquante-trois ans U père de 
tous, et il n'y avait qu'une voix pour faire son 
éloge. 

auss i M. Maerten, conseiller municipal, par­
lant au nom de M. le maire empêché par le 
conseil de révision, était-il bien l'Interprète de 
tous les habitants quand il a rendu un hommage 
public aux vertus du vénérable curé. 

Il a rappelé la belle carrière sacerdotale de il. 
Maes, prêtre austère, à la fois simple et digne. 

Il a insisté sur son zèle pour la diffusion de 
l'instruction, zèle qui le poussa a élever à ses 
frais une école de filles, et à léguer pour sa re­
construction dans des conditions meilleures an 
magnifique terrain. Les palmes d'officier d'aca­
démie furent la récompense officielle de ces 
efforts. On aurait pu signaler aussi, al on avait 
connu des libéralités moins apparentes, la gé­
nérosité avec laquelle il favorisait les vocations 
ecclésiastiques. 

Ces services méritèrent A M. le curé d'Eecke 
le titre de vice doyen, réssrvé à des vertus que 
l'humilité retient dans un poste secondaire. 

Toutes ces choses ont été dites ave» une 
émotion qui pénétrait tous les assistants. 

Les funérailles de M. Maes ont été une mani­
festation consolante de foi On comprend enoer» 
dans notre pays le rêlo du prêtre, et nos co«j-
tnnnes flamandes ne cesseront pas de sitôt 
d'aimer et de hénir Mor èaré. 

M. Maes était né aa 179», A Pepenagha, sur 


